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tenant dans leur main crispée la nourriture con- dans les environs de Thielt, de Deerlvk. où l'on
quise et inutile... dit que règne la plus griande misère. IL, j'irais

La, devant nous, une petite église élève de cabane en cabane isiter les familles nou-
vers le ciel bleu son clocher pointu. C'est un rantes, et, conne l'ange de la consolation, je
village renommé par l'industrieuse activité de crierais à s (èsesprèés : Louez Dieu et sovez
ses habitants. Il y a peu d'années, dans cha- content ; voici la vie
cune de ses cabanes, résonnait le bruit du travail lNe vas-tu pas plleurraintenat, ic-
et les chants joyeux... Aujourd'hui, tout est si- tor ?
lencieux. On dirait que les habitants sont -Je ne puis penser à tant de so ances sans
plogs dans un profond sommeil. Ie sentir profondément ému.

Erreur ! A l'intérieur, derrière ses mu- -Mais lors même que tu serais riche, a quo
railles muettes, il y a aussi de ses squelettes (lui cela servirait-il ? De toutes les villes du pays on
se regardent les uns les autres avec désespoir, et envoie de grosses sommes en Flandre à la
(lui attendent en silence que Dieu les rappellent bourse d'An vers, les négociants ont souscrit cil
a lui un seul jour pour quatre-vingt mille francs ; le

Ouvrez une p)rte, n'importe laquelle- la gouvernement vient en aide aux coninuines les
famine n'épargne personne-Voyez, le tisserand plus pauvres... Et tout cela i'eipêcle pas que
flamand est assis la sur son métier brisé. A des centaines de mille boitinies souffrent encorecôté de lui, sur un peu cie paille, gît le cadavre de la fam. Que pourrais-tu donc hure avec toni
de l'aîné de ses fils, un autre .enfant embrasse unique charriot ?
ses genoux et le supplie de lui donneràranger ; -C'est vrai ! soupira Victor connue désillu-
un peu plus loin la mière est accroupi? ; elle sionné, l'honmne est impuissant contre ce terri-
serre contre son sein tari son dernier né .encoire ble fléau
à la mamelle, et mouille de larmes ses lèvres al- M iis l'instant d'après il ajouta avec force
térées. Pauvre femme ! son coeur maternel -Cependant. pour s uver des milliers d'homn-
saigne, car elle voit les yeux de son petit en- mes, il faut bien comImenlcer p;ar quelques-uns.
fant s'éteindre, et elle sent qu'il va mourir dans Oh ! si je pouvais en préserver seulement dix de
ses bras! Malheur, malheur ! au milieu de la fa- la famine, j'en serais heureux toute ina vie !
mille muette un spectre ricanant est debout -Mais nous ne le pouvons p s, et par consé-
l'inexorable mort qui guette et qlui attend..." quent nous avons tort de nous attrister ? Par-

Lorsque le lecteur en vint à ce passage de l'ar- lons d'autre chose... Est-il vrai que ton père va
ticle de journal, il fut tout à coup interrompu quitter sa place à la fabrique de Saint Gilles ?
par l'entrée d'une bruyante société, parmi la- -Oui, Franz, c'est vrai; à la fin du mois il
quelle il v avait un grand nombre de s s amis devient facteur chez M. Greeps, le riche négo-
qui lui serrèrent gaiement les mains. ciant de la rue de Flandre. Il est très content :

Le journal fut mis cie côté, et l'on parla de son nouveau bureau est près de Moleùbck et
sujets moins tristes. de notre maison, et il touchera cinq cent; franc

L'un des deux jeunes gens se leva, et dit à de plus. Il faudrait von' coMmne ma ière est
son compagnon joyeuse! Oui, ci' depuis que les t'ps sont s

-Tiens, Franz, partons, sans cela il fera tout durs, les affalires de son maLnîasin n'alient pas
a fait nuit avant que nous arrivions à la maison. trop bien, et elle cr oit qu'il ne scia pas impos;-
Je ne sais, mais les rires de ces gens-là me font ble à mon pèŽre- d"i me f. ire acmet re fIanne
mal. prochain comm11ie cnn1111[is s 'rumair s 1e

Lorsqu'ils furent hors (lu cabaret, et qu'ils bureau de M. Greep
eurent marché' quelques temps en silence, Franz -Et moi, dit l'autre, tu sais. qu1e mn i èr2
(lit à son ami avait l'intentio de faire (le moiiu conii

-\ictor, pourquoi es-tu (levcinu tout à coup voyageur c'est changé, main.tenant ; Mon (l.
si triste ? Certes, le sort des paivres gens des le vtériuaire, désire que, j'aille à FÎ Uni e 1 s
Flandres cst bien digne de pitié niais nous ne pour étudier la mnedecie. il paie ait une par-
pouvons rien punr les secourir. tie de la dépense. Je n'ai p is be .cup de gU

-Ah ! si j'étais riche ! soupira Victor. Quel pou r cette profssi n. Visit r înuit et jour debonhlieutir j'aurais à faire le bien. et à voler an males. et voir mouir les iis I utendr'
serours de nos rmallheureux frères des Flandres que plain tes et gémissements

-Cela serait dillicile. si jétais à ta place, FrIýZ. amv'euer
Avec de l'argent on petit tout. Franz. Ji'a joie. G érir is m laas, ols le' e

ehèteri s a Bruxelles un ran chariot Je pl.<' ln'c rUs(01 ait;~ quai stint.q u'Y a-t-il ,iY si aiede >chargeras complèteinent (le denrées et (de co0 mol ain ni' nde. iuuestihl s: je partirais aree celai lour la Fladire.i Ils ('ontinîuurent ainiu~ lNîu chiîî.eausanut


